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À la mémoire de Felix Kersten,
qui a soustrait plus de cent mille victimes
– dont au moins soixante mille Juifs –
à l’enfer de ce régime délirant.








Canaris

    et la guerre des services secrets



« Canaris fut le chef le plus difficile que j’aie connu en trente ans de service. Se contredisant toujours dans ses ordres, injuste, lunatique, impénétrable, il possédait pourtant des qualités intellectuelles et surtout morales qui le plaçaient bien au-dessus des militaires ordinaires ou des marionnettes qu’étaient pour la plupart ses collègues ou ses supérieurs. […] Il ne me faisait jamais l’effet d’un militaire allemand, mais plutôt d’un cosmopolite en uniforme d’amiral. […] Connaissant ses plans secrets, je sais qu’il a joué un double jeu, et que, dans le contexte de l’époque, il était obligé de le faire. […] Canaris haïssait la violence, et par conséquent la guerre ; c’est aussi pourquoi il abhorrait Hitler et son régime. »

Général Erwin LAHOUSEN VON VIVREMONT






Durant sept décennies, historiens et journalistes ont écrit tout et son contraire sur le personnage énigmatique de l’amiral Canaris : depuis le traître au service des Alliés jusqu’à la taupe d’Hitler au sein de la résistance allemandeI, aucun rôle ne semble lui avoir été épargné – excepté celui d’agent de Staline, qui fera sans doute l’objet de best-sellers à venir. Mais en explorant sans préjugés le monde crépusculaire des services secrets du IIIe Reich, on admettra sans doute qu’un jugement plus sobre devrait prévaloir.

Nous savons que la prise de pouvoir d’Hitler a vu se développer en Allemagne une multitude de services de renseignements férocement concurrents. Pourtant, deux d’entre eux se distinguent par leur puissance et leur influence : l’Abwehr, service de contre-espionnage qui dépend du ministère de la GuerreII, et le Sicherheitsdienst (SD), service de renseignements et de sécurité de la SS. Le premier, héritier de l’Abteilung III b du célèbre colonel Walter Nicolaï  III, a pour principale mission depuis 1933 de camoufler l’immense entreprise de réarmement allemand aux yeux des militaires étrangers, et sa direction a été confiée à un officier de marine, le capitaine Patzig. Le second est d’origine bien plus récente, puisqu’il est une des émanations de l’empire policier SS patiemment élaboré depuis six ans par l’ancien éleveur de poulets et chef de la garde personnelle du Führer Heinrich HimmlerIV ; à la fin de 1931, celui-ci avait confié la direction de son nouveau service de renseignements à un ancien officier de marine de vingt-sept ans, Reinhard HeydrichV. L’expansion vertigineuse de la SS après l’élimination de Roehm s’accompagne d’un développement tout aussi considérable du SD de Heydrich, reconnu officiellement dès l’été de 1934 comme « service de renseignements du parti », avec une section Inland intérieure et une section Ausland extérieure, qui entretiennent déjà des milliers d’agents et d’indicateurs en Allemagne comme à l’étranger.

On pourrait penser que l’Abwehr, service de contre-espionnage militaire, et le SD, service de renseignements civil, n’ont aucune raison d’entrer en conflit, puisqu’ils opèrent dans des domaines très différents. Mais ce serait mal connaître l’ambition effrénée de l’Oberführer Reinhard Heydrich : véritable tête pensante du tandem policier qu’il forme avec Himmler, ce colosse de 1,90 mètre, athlète complet et violoniste de grand talent, est aussi un être rusé, calculateur, mégalomane, paranoïaque et foncièrement amoral. À ses yeux, le pouvoir doit être sans limites, et toute concurrence n’existe que pour être détruite. C’est pourquoi il intrigue ferme contre l’Abwehr, qui non seulement éclipse ses propres services à l’étranger, mais encore observe ses sinistres manœuvres en Allemagne – ce qui aboutit souvent à les faire avorter. Dès lors, Heydrich va s’efforcer de discréditer le chef de l’Abwehr ; ce faisant, il écartera un dangereux concurrent et augmentera considérablement sa puissance. De fait, dans les derniers jours de 1934, le capitaine de vaisseau Patzig, pris dans un réseau d’intrigues soigneusement tissé par les services de la SS et privé du soutien du ministre de la Guerre von BlombergVI, décide de démissionner. Mais les meilleurs plans ont une faille, car avant son départ, Patzig a recommandé pour lui succéder un autre officier de marine nommé Wilhelm Canaris.

Au premier abord, le personnage n’a rien d’impressionnant : à quarante-huit ans, ce petit homme de 1,60 mètre a déjà la chevelure blanche d’un sexagénaire, le regard bleu rêveur d’un philosophe, un train de vie des plus modestes, de vagues nostalgies monarchistes, de profondes convictions religieuses teintées de mysticisme, un amour immodéré des chiens et des chevaux, une grande réserve naturelle et des ambitions restreintes à une fin de carrière paisible en tant que commandant de la forteresse de Swinemünde. Pourtant, il accepte de relever le défi, et au capitaine Patzig qui le met en garde contre les machinations des hommes du SD, Canaris répond tranquillement : « J’arrive bien disposé envers ces jeunes nouveaux1 ! »

Le passé du capitaine de vaisseau Canaris explique sans doute cette surprenante expression de confiance. En sortant de l’école de marine de Kiel en 1907, il a servi à bord du croiseur Bremen le long des côtes de l’Amérique centrale, après quoi il a navigué en mer du Nord et en Méditerranée orientale, avant d’être affecté au Dresden, qui stationne dans l’Atlantique-Sud au début de la Grande Guerre. C’est à bord de ce croiseur que l’enseigne de vaisseau Canaris participe à deux des trois principales batailles navales de la guerre : la victoire de Coronel et la défaite des Falklands. Seul rescapé de ce désastre à la mi-décembre 1914, le Dresden échappe à la Royal Navy en se dissimulant dans les fjords de la Terre de Feu, mais il doit finalement se saborder lorsqu’il est bombardé par le croiseur Glasgow dans un fjord chilien le 9 mars 1915. L’équipage allemand est interné, mais Canaris parvient à s’échapper ; il traverse les Andes à pied et à cheval, pour atteindre enfin Buenos Aires en décembre 1915. Muni d’un faux passeport au nom du Chilien Reed Rosas, il parvient à regagner l’Europe à bord d’un vapeur néerlandais2.

C’est sans doute cet exploit, joint à son excellente connaissance de l’espagnol, qui incite ses supérieurs à lui faire suivre une formation au service de renseignements du colonel Nicolaï. En novembre 1916, toujours sous son identité chilienne, il gagne Madrid, où il va travailler pendant un an pour les services de l’attaché naval allemand. Ses deux principales missions : la surveillance des flottes alliées le long des côtes de la péninsule Ibérique, et le ravitaillement des sous-marins allemands dans les principaux ports espagnolsVII. Dans ce pays neutre où se côtoient les agents de tous les pays belligérants, Canaris va approfondir sa connaissance du monde des services secrets et lier de solides amitiés avec des personnalités espagnoles promises à un bel avenir. Pourtant, l’officier de marine aventureux brûle de reprendre sa place au combat, et après quelques tentatives infructueuses, il parvient à regagner l’Allemagne, où il demande à suivre une formation de commandant de sous-marin. C’est à l’été de 1918 que le lieutenant de vaisseau Canaris entame ses premières missions, depuis la base autrichienne de Cattaro, sur l’AdriatiqueVIII. Il y remporte quelques succès contre la navigation ennemie, mais apprend surtout à respecter l’imposante puissance de la Royal Navy. En octobre, l’interruption du ravitaillement et la désagrégation de l’Empire austro-hongrois l’obligent à regagner l’Allemagne avec le reste de la flottille3.

Lorsque les onze sous-marins rallient le port de Kiel au matin du 8 novembre 1918, ils y voient flotter partout le drapeau rouge, et la mutinerie s’est déjà étendue aux principales villes allemandes. Le lendemain, l’empereur Guillaume II s’enfuit aux Pays-Bas, et le 11 novembre, l’armistice est signé. Pour l’Allemagne, c’est le début d’une période de désordre qui voit s’affronter socialistes, spartakistes, corps francs, communistes, anarchistes, milices patriotiques et divers éléments de l’armée régulière. Lors de la reprise en main par le social-démocrate Gustav Noske, Canaris entre à l’état-major de la brigade de marine Löwenfeld ; mais toutes les versions selon lesquelles il aurait participé à l’assassinat des chefs spartakistes Karl Liebknecht et Rosa Luxemburg le 16 janvier 1919 se heurtent à une évidence insurmontable : Canaris est à cette date en mission dans le sud de l’AllemagneIX.
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